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	— Ah, les mecs ! Je vous jure…

	J’écoute mes copines parler de leur petit ami respectif. La conversation est animée, et malheureusement, je n’arrive pas à y prendre part parce que je suis célibataire depuis toujours. Pour ne pas me sentir davantage exclue, je lance une bombe :

	— Je ne comprends pas où est le problème ! Moi, mon copain est adorable.

	Tout de suite, elles se tournent vers moi, car j’ai réussi à attirer leur attention comme jamais. Amélie me questionne en ayant les yeux ronds :

	— Tu as un mec, toi ?

	Fièrement, je l’affirme :

	— Oui.

	Perplexes, mes amies se consultent du regard. Amélie continue son interrogatoire :

	— Depuis quand ?

	J’invente :

	— On vient de se mettre ensemble. Et vous savez quoi ? Il est génial !

	Comme je ne les sens pas convaincues, j’en ajoute une couche :

	— Non, sérieux ! Je l’adore, il est vraiment top ! Je le kiffe trop !

	Ariane croise les bras et lève un sourcil.

	— C’est qui ? On le connaît ?

	Coincée, je botte en touche :

	— Je ne crois pas. J’ai fait sa connaissance par hasard.

	Amélie soupire :

	— Il existe au moins ?

	Ahurie, je protège mon mensonge par un autre mensonge :

	— Bien sûr qu’il existe ! Mais comme c’est tout récent, il est timide, il ne veut pas que ça se sache.

	Ariane fait rouler ses yeux.

	— Ha ! Ha ! Je ne te crois pas…

	Déstabilisée par une telle affirmation, je m’écrie :

	— Hein ? Comment ça ?

	Amélie la soutient :

	— Elle a raison, ton histoire est trop louche. Donne-nous une preuve.

	C’est bien la première fois qu’elles me demandent de me justifier. Aussi, je panique un peu. Je fais genre que je suis vexée :

	— Vous êtes sérieuses ? Vous ne me croyez pas ?

	Mes copines se liguent contre moi, leur simple regard méprisant suffit à me faire comprendre que j’ai inventé le mensonge de trop. Ariane insiste :

	— Ouais, on ne te croit pas. Je suis sûre que tu es une mytho !

	Prise au piège, je fais un coup d’éclat pour m’en sortir :

	— Puisque c’est comme ça, je vais vous le prouver !

	Je m’écarte et je balaie le couloir du regard afin de repérer un garçon qui pourrait me servir de petit ami fictif. Ma recherche est rapide, j’aperçois un grand brun maigrichon qui écoute de la musique dans son coin et je décide qu’il fera l’affaire. J’affirme donc :

	— C’est lui mon mec !

	En un quart de seconde, je m’élance vers le « premier venu » en ayant l’espoir qu’il acceptera de me sortir de ce pétrin. Je l’aborde en mode « bourrin » :

	— Embrasse-moi !

	Il lève les yeux vers moi avec stupeur.

	— Hein ?

	Je le supplie en m’agrippant à son tee-shirt :

	— Embrasse-moi vite !

	Il éclate de rire.

	— Tu es folle ou quoi ?

	J’insiste :

	— S’il te plaît !

	Amusé, il ricane :

	— Tu es sérieuse ?

	J’opine.

	— C’est une urgence absolue ! S’il te plaît ! Juste un baiser, et je te donnerai tout ce que tu veux !

	Il pouffe :

	— Tout ce que je veux ?

	Affolée, je lance :

	— Ouais ! Tout ce que tu veux ! Du fric ou n’importe quoi d’autre ! Je t’en supplie, embrasse-moi !

	Il sourit.

	— Tu es complètement tarée, toi…

	Je lui fais mes yeux de Cocker.

	— S’il te plaît, aide-moi… Je te paierai !

	Dépité, il regarde autour de lui puis il se penche vers moi pour me donner ce que je lui réclame avec tant d’ardeur. Au moment où nos lèvres se rencontrent, je me rends compte que c’est mon tout premier baiser. C’est étrange, c’est juste un contact entre nos bouches. Pourtant, je sens que mes joues rougissent quand il s’écarte lentement et qu’il me dit :

	— Voilà ! Contente ?

	Toute gênée, je n’ose pas le regarder droit dans les yeux. Je bafouille :

	— Merci.

	Il fait aussitôt claquer ses doigts.

	— Envoie la monnaie.

	La sonnerie retentit. Je me sauve.

	— Je te paierai à midi, c’est promis !

	Je m’éloigne en courant. Cependant, à mi-chemin, je m’aperçois que je ne connais pas son prénom et que ce détail fâcheux va me manquer pour appuyer mon mensonge. Je fais demi-tour et je lui réclame en étant tout essoufflée :

	— Tu t’appelles comment ?

	Il lève un sourcil.

	— Pourquoi ?

	J’insiste vivement :

	— Ton prénom, vite !

	Il jette un œil dans mon dos et soupire :

	— Danny.

	Je souris.

	— Merci, Danny !

	Il m’indique comme s’il avait compris ma situation :

	— Tes copines nous regardent.

	Affolée, je lui souffle :

	— Embrasse-moi encore ! Il faut que ça soit crédible !

	Danny, mon nouveau complice, me fait signe d’approcher. Je fais un pas vers lui. Aussi, il me prend par la taille et appose une nouvelle fois ses lèvres contre les miennes.

	Le salaud ! J’ai l’impression qu’il y prend goût !

	Quand il s’écarte, je me mordille la lèvre puis je pars en courant pour rejoindre mes copines. En débarquant près d’elles, je leur annonce triomphalement :

	— Il s’appelle Danny ! Il est trop mignon, pas vrai ?

	Ariane et Amélie n’en reviennent pas. Elles se consultent puis elles admettent leur défaite en s’excusant.

	OUF ! Heureusement que ce garçon a accepté de jouer le jeu, sinon, j’étais morte !
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	Les meufs…

	Je secoue la tête en touchant mes lèvres.

	C’était quoi cette tarée qui voulait que je l’embrasse ? Les meufs ont vraiment de drôles de jeux !

	J’humidifie mes lèvres, j’ai l’impression de puer le gloss de cette nana, même après l’avoir embrassée, il y a deux heures.

	Il avait un goût de fraise. Sérieux ? Si au moins, c’était une fille sexy, mais non, c’est une espèce de petite blonde complètement tarée !

	Du regard, je la cherche à la sortie du bahut.

	Une meuf comme elle ne doit pas passer inaperçue.

	Je jette un œil à l’heure sur mon téléphone. Il est midi quinze, j’expire en devinant que ça doit être le genre à traîner avec ses copines.

	J’ai bien cru que j’étais en plein au milieu d’un navet romantique dont ma mère raffole ! Qui réclame ça à un mec ? Si elle ne m’avait pas fait ses yeux de chiens battus, je lui aurais dit d’aller se faire foutre. Enfin, tout fric est bon à prendre, et un smack, ce n’est rien. Je lui en fais autant qu’elle veut si elle me paie bien.

	Je ricane tout seul en l’apercevant. Comme je l’imaginais, elle est avec ses copines. Un large sourire sur les lèvres, elle a l’air contente de sa petite vie. En plus, elles sont en pleine conversation qui à mon avis ne doit pas voler bien haut.

	Maquillage ? Coiffure ? Non, mecs, assurément, vu le style des deux autres nanas.

	Dès que nos regards se croisent. Cette espèce de folle se cache contre l’épaule de sa copine. Je lève un sourcil en me doutant qu’elle lui parle de moi. Elle se redresse et elle leur pose une question que je devine sans mal à la manière dont elle articule : « Je suis comment ? ». Amusé, je me sens presque flatté qu’elle en fasse autant. Quand elle se plante devant moi, j’ai le sourire aux lèvres juste parce que j’imagine que c’est une grosse mytho professionnelle. D’ailleurs, ça ne loupe pas, elle me supplie encore :

	— Pitié ! On mange ensemble ?

	Je fronce légèrement les sourcils.

	— Tu m’expliques ?

	Elle se colle à moi et me chuchote avec des yeux suppliants :

	— S’il te plaît ! Juste une fois pour que mes copines me lâchent…

	Perplexe, je lance :

	— Tu paies ?

	Elle opine vivement.

	— Oui, je t’invite !

	Je ne sais pas dans quelle galère je me mets, mais je lui fais remarquer :

	— Si ton but est de faire croire qu’on est ensemble…

	Cette tarée ferme les yeux et me tend sa bouche en cul-de-poule pour que je l’embrasse. Je manque d’éclater de rire quand je me penche pour y déposer mes lèvres. Comme elle a remis du gloss, je râle :

	— Mon prix va augmenter si tu te tartines de ce truc !

	Elle pointe ses lèvres.

	— Tu n’aimes pas la fraise ? J’en ai d’autres…

	Elle fouille dans son sac et là, je crois que je suis sûr à cent pour cent qu’elle est dingue. Elle sort deux autres gloss.

	— J’en ai un à la pomme et un à la pêche. Tu préfères quoi ?

	Je pouffe :

	— Je m’en fous royalement ! N’en mets pas, ça colle !

	Elle tombe des nues.

	— Ah…

	Elle essuie ses lèvres. C’est là que je vois qu’elle a une manucure super travaillée. Je serre les dents.

	AU SECOURS !

	J’humidifie mes lèvres pour éliminer le transfert de son gloss puis je lui dis :

	— On va bouffer ?

	Elle s’accroche à moi et me souffle :

	— Au fait, moi, c’est Sandy !

	Tout crispé parce qu’elle écrase son nichon contre mon bras, je ricane :

	— OK… Tu m’expliques ton délire, maintenant ?

	Sandy me raconte :

	— Mes copines me prennent pour une mytho. Donc, j’ai dû trouver quelque chose pour les calmer.

	J’annote :

	— En balançant un mytho énorme ?

	Elle se mordille la lèvre puis elle s’excuse :

	— Je suis désolée… C’est compliqué… Tu dois me prendre pour une folle, hein ?

	Comme j’ai une petite sœur de cinq ans, je suis assez patient dans ce que je peux supporter de la part d’une fille. Je commente :

	— Chacun ses problèmes. Tant que tu me files mon fric, je m’en fous de tes histoires.

	Sandy soupire :

	— OK… Tu me fais crédit ?

	Je fronce les sourcils.

	— Hein ?

	Elle s’écarte et sort son portefeuille de son sac en marmonnant :

	— Je n’ai que vingt euros sur moi.

	Je pouffe :

	— C’est largement suffisant pour qu’on bouffe à deux et que je me prenne une petite prime.

	Surprise, Sandy se plante face à moi et me réclame avec la même ardeur qu’à dix heures :

	— Dis ! Ça te dirait de faire semblant d’être mon copain pendant quelque temps ?

	Les yeux tout ronds, je lui souffle :

	— Tu déconnes ?

	Elle bat des cils.

	— Je peux gratter jusqu’à dix euros par jour à mes parents. Je peux économiser en rentrant à pied et en mangeant quelque chose de pas cher. Comme ça, je te file le reste !

	Face à cette proposition, je croise les bras.

	— Tu habites où ?

	Elle me pointe une direction.

	— Heu… À six arrêts du lycée.

	Je calcule vite dans ma tête que ça fait une trotte. Cependant, elle insiste :

	— S’il te plaît ! Sauve-moi de ce pétrin et tu auras même une prime dès que j’aurais touché l’argent de mon anniversaire.

	Perplexe, je demande :

	— C’est quand ton anniversaire ?

	Elle me répond :

	— Dans trois mois, pourquoi ?

	Je fais un aller-retour avec mon doigt pour nous désigner.

	— Et tu veux qu’on fasse semblant d’être ensemble pendant tout ce temps ?

	Sandy hausse les épaules.

	— Le temps que ça t’arrange ! Je paierai ma dette dans tous les cas.

	Je fais un rapide calcul dans ma tête.

	Donc… Si je fais semblant de sortir avec cette tarée pendant trois mois, cela fera entre cinq ou six euros par jour de bénéfices pour moi. Ce qui veut dire que si je tiens, j’aurais gagné presque cinq cents balles juste en m’affichant avec elle et en lui donnant des smacks. C’est un bon plan ! Avec ça, je pourrais acheter ma guitare sans avoir à supplier mes parents.

	En voyant cette opportunité, je lui tends ma main pour valider cet accord.

	— OK, je suis ton faux mec jusqu’à ton anniversaire.

	Médusée que j’accepte, Sandy me saute au cou en criant :

	— Merci, tu es trop génial !

	Je me retrouve con avec cette folle dingue agrippée à moi. Comme je le ferais avec ma petite sœur, je tapote un peu son dos en prenant ça comme un job étudiant.

	OK ! Jouer ce rôle ne va pas être très compliqué. Elle est complètement tarée, mais pas bien méchante. Et puis, c’est juste un accord entre nous. Moi, j’y gagne parce que ça fait des mois que j’économise pour acheter ma guitare. Et Sandy aura ce qu’elle veut : faire croire à ses copines qu’elle n’est pas aussi pathétique qu’elle en a l’air…
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	— Je suis tellement contente que tu aies accepté, tu n’imagines pas à quel point tu me sauves la vie !

	Danny sourit en remuant la tête.

	— Tu t’es mise toute seule dans cette galère.

	Je hausse les épaules en lui racontant :

	— Peut-être ? Mais tu sais, c’est super agaçant quand les autres te prennent de haut et te font comprendre que tu n’es pas à leur niveau.

	On s’assied sur un banc. Danny mord dans son sandwich puis il marmonne la bouche pleine :

	— Je connais ça.

	Surprise, je m’extasie de ce fait :

	— Sérieux ? Pourtant, tu as l’air d’un mec cool !

	Il avale lentement puis il me répond :

	— Tu me trouves cool ?

	Je l’étudie rapidement du regard.

	— Mais grave ! Tu es plutôt canon dans ton genre !

	Il me reprend en pouffant :

	— Tu es sérieuse ?

	Je hoche vivement la tête.

	— Je t’assure ! Tu as un côté… Hum…

	J’y réfléchis quelques secondes avant de lancer :

	— Bad boy romantique !

	Danny éclate de rire.

	— Moi ? Mais tu es complètement dingue !

	Je souris.

	— Quoi ? Tu ne me crois pas ? Moi, je te trouve mignon.

	Il rit au point d’en avoir les larmes aux yeux. Il me souffle alors :

	— Je ne sais pas par quoi tu es habitée, mais tu es tarée !

	Je fais la moue.

	— Oh, ça va ! Je ne te ferai plus de compliment, j’ai compris.

	Je boude. Aussi, il se calme et me dit :

	— Tu me fais penser à ma petite sœur.

	Les yeux tout ronds, je demande :

	— Elle a quel âge ?

	Il m’apprend :

	— Cinq ans.

	Ma mâchoire se décroche, il se marre en me précisant :

	— Tu es tordante !

	Je ne suis pas vraiment du genre à me vexer pour si peu, cependant, être comparée à une enfant de cinq ans quand on en a seize, c’est un peu dur. Je mords sauvagement dans mon sandwich. Il cesse de rigoler pour m’indiquer :

	— Je trouve ça mignon…

	Mes joues prennent feu, c’est la première fois qu’un garçon me fait ce genre de compliments. Je minaude en commentant :

	— Comme une enfant de cinq ans ?

	Danny s’étale sur le banc et hausse les épaules.

	— Chacun est comme il est ! On est des ados, pas des vieux de cinquante piges. Moi, je suis pour qu’on laisse les gens tranquilles. Le lycée, c’est juste une étape. Pour certains, c’est la merde, pour d’autres, c’est le seul endroit où ils pourront briller.

	Étonnée par sa philosophie, je me tourne vers lui et je déclare :

	— En plus d’être mignon, tu es une tronche !

	Il rigole en secouant la tête. Je me vexe encore :

	— Quoi ?

	Avec un large sourire, il me dit :

	— Rien. Reste comme tu es, tu es géniale aussi !

	Je rougis en me laissant tomber contre son épaule.

	— Tu abuses, tu me fais rougir !

	Je me cache contre lui pendant qu’il s’en amuse :

	— Pas l’habitude des compliments ?

	Je hausse les épaules comme une bécasse. Il décrète :

	— Écoute, moi aussi… On n’a qu’à dire qu’on est quitte !

	Je me redresse pour l’observer avec mes billes rondes. Danny me signale :

	— Tes copines nous regardent. On fait quoi ?

	Mon cœur détone, je lui suggère :

	— Embrasse-moi !

	Danny se penche et appose ses lèvres contre les miennes. C’est étrange comme jeu. C’est même troublant. Quand il s’écarte, je décide :

	— On va s’embrasser chaque fois qu’elles nous observent, OK ?

	Indifférent, il mord dans son pain en haussant encore les épaules. Parce qu’il faut bien manger, je cesse de bavarder pour engloutir mon sandwich.

	Danny est un mec cool. Il accepte de jouer le rôle de mon petit ami alors qu’il aurait très bien pu me dire d’aller me faire voir…

	Curieuse, je ne peux pas rester silencieuse longtemps. Je lui demande :

	— Pourquoi tu as accepté ?

	Comme il sait très bien de quoi je parle, il m’apprend :

	— Il y a un truc que je veux acheter, et ce petit boulot va m’y aider.

	J’essaie de deviner :

	— Hum… Pour ta sœur ?

	Il ricane :

	— Non, pour moi !

	Je jette un œil vers lui.

	— Quoi ?

	Il fronce les sourcils.

	— Tu es bien curieuse !

	Je lui rappelle :

	— Il faut bien que j’apprenne à te connaître, tu es censé être mon mec.

	Perplexe, il s’en amuse :

	— Pour étoffer ton mensonge ?

	Je ne m’en cache pas.

	— Il le faut bien. Elles vont me poser des questions.

	D’ailleurs, je sors vite mon téléphone et je lui demande :

	— Tu me donnes ton pseudo ?

	Danny soupire :

	— Tu ne vas pas un peu loin ?

	Je marmonne :

	— C’est juste pour qu’on puisse discuter discrètement de notre accord.

	Il me le communique avec dépit :

	— « DannYmusik »

	Je l’ajoute aussitôt. J’entends la notification venant de sa poche. Il prend son smartphone et accepte mon invitation en me précisant :

	— Tu ne le donnes à personne.

	Je bats des cils.

	— Tu es du genre discret ?

	Il lève un sourcil.

	— À ton avis ?

	Je me mords la lèvre.

	— OK… On ne pourra pas faire de selfies, alors ?

	Danny prend mon téléphone et enclenche la caméra. Il me tire ensuite vers lui pour nous photographier ensemble.

	— Souris !

	Je bondis aussitôt pour embrasser sa joue. Surpris, il prend le cliché puis il ricane :

	— Tu as de la suite dans les idées, toi !

	Je récupère mon mobile pour voir la photo. J’affirme :

	— Elle est parfaite, je vais la publier sur mon compte.

	Dépité, Danny me dit :

	— OK, mais je veux un contrôle sur tout ce que tu publies sur moi.

	Je valide d’un hochement de la tête.

	— Bien sûr ! C’est ton image après tout.

	Il pouffe, et j’ai l’impression que mon complice s’amuse autant que moi.

	C’est plutôt sympa de traîner avec lui. Il est ouvert d’esprit. Je vais pouvoir couvrir proprement mon mensonge grâce à lui. En plus, je crois que je me suis trouvé un nouvel ami, finalement, c’était un bon plan d’inventer tout ça !

	 



Danny
 4


	Il est dix-sept heures quinze, je récupère mon casque à la loge du lycée, comme tous les autres élèves venant à scooter. Quand je l’ai, je quitte le bahut pour rentrer chez moi. C’est là que je croise Sandy et ses copines.

	Gros malaise !

	Elles me regardent de la tête aux pieds. Je m’adresse donc à ma fausse petite amie pour sauver les apparences :

	— Tu rentres avec moi ?

	Comme je lui montre mon casque, elle s’avance et en fait des caisses :

	— C’est trop gentil !

	Elle se plante devant moi et attend que je l’embrasse. Aussi, je me penche vers elle et j’appose mes lèvres contre les siennes. En me sentant épié, je l’attire à moi et j’en profite pour perfectionner un peu ma façon d’embrasser. Une voix met fin à cette expérience étrange :

	— Heu… Nous, on y va.

	Sandy s’écarte et elle leur fait un signe de la main.

	— À demain !

	Je suis sur le cul.

	Elle n’a vraiment pas l’air mal à l’aise de notre fausse relation. Elle assume grave que je l’embrasse et franchement, ça me fait bizarre même si ce ne sont que des petits smacks ou comme là, un baiser un peu plus « évolué ».

	Au moment où elle se retourne, je découvre néanmoins qu’elle est rouge comme un coquelicot. Il faut dire qu’elle est blonde et qu’elle a la peau claire, ça se voit à mort quand elle rougit. Elle rigole bêtement puis elle me fait les gros yeux.

	— Tu abuses ! Je sais que ça doit être crédible, mais tu n’as pas intérêt à mettre la langue !

	Je ne peux pas m’empêcher de pouffer. Elle me frappe.

	— Quoi ?

	Je me marre en secouant la tête.

	— Rien !

	Elle croise les bras si fort que cela fait remonter sa petite poitrine. Mes yeux ne peuvent pas éviter de la regarder. Son tee-shirt est fin, on devine les coutures de son soutien-gorge et là, je crois que mon esprit va trop loin, je me replace dans le contexte de notre relation.

	Zen, mec ! C’est pour de faux !

	Comme je suis silencieux, Sandy me sort de mes pensées :

	— Ça te va si je te paie tous les soirs quand on rentre ?

	J’ai un bug.

	— Quand « on » rentre ?

	Elle hausse les épaules en me désignant mon casque.

	— Tu n’as pas dit que tu me ramenais ?

	Coincé, je lui dis :

	— Je n’ai qu’un casque sur moi. Si on se fait prendre…

	Elle décide arbitrairement :

	— Ce n’est pas grave. Vu le bouchon dans la rue, tu ne rouleras pas vite.

	Médusé, je fronce les sourcils.

	— Tu es gonflée !

	Déçue, elle se plaint :

	— C’est pour toi que je rentre à pied…

	Je rectifie :

	— Non, c’est parce que tu t’es mise dans la merde et que j’ai accepté le deal pour t’en sortir.

	Elle me fait ses yeux de chien battu.

	— Tu vas me laisser rentrer à pied alors que je n’ai pas les chaussures pour ?

	Je jette un œil à ce qu’elle porte. Elle n’a clairement pas les pompes pour marcher jusqu’à six arrêts. Je bougonne donc en lui tendant le casque :

	— Demain, tu mets des baskets.

	Elle me fait les gros yeux.

	— Sérieux ?

	Je souris.

	— Si tu veux rattraper tes conneries, il faut que tu fasses quelques sacrifices.

	Elle souffle tandis que je lui fais signe de me suivre. Elle me rejoint et prend ma main au passage du bus. Un peu étonné, je sursaute. Elle m’informe aussitôt :

	— C’est celui de mes copines.

	Comme le bus est coincé dans l’embouteillage, je joue mon rôle de parfait faux petit ami en me penchant pour l’embrasser. Sandy marque un léger recul, je l’ai surprise. Mais je la retiens en la prenant par la taille. Quand le bus redémarre, je m’éloigne de ses lèvres. Elle me murmure :

	— Elles nous regardaient ?

	Je hausse les épaules.

	— Ouais.

	Elle se mordille la lèvre puis elle me remercie :

	— Cool ! Tu es le complice parfait.

	Je ricane en reprenant sa main pour la tirer jusqu’à mon scooter.

	— Je veux ma guitare !

	Comme j’ai lâché une information sur moi, elle sautille de joie.

	— Tu es musicien ? Trop classe !

	Je me sens étrangement gêné qu’elle m’admire comme ça. Quoi qu’il en soit, quand on est arrivé, je lui donne des consignes de sécurité très strictes :

	— Tu te tiens bien et tu ne fais pas de mouvements brusques. Si tu nous mets en danger, je te dépose et tu te débrouilles pour rentrer.

	Face à mon air sévère, elle pouffe :

	— Oh, ça va ! Ce n’est pas une moto de course, ton truc !

	Je me vexe un peu :

	— Mon truc, il va t’éviter d’avoir les pieds en sang.

	Elle rigole en mettant le casque :

	— J’ai l’air de quoi ?

	Sandy s’amuse de tout et de rien. Aussi, je préfère m’assurer qu’elle attachera bien le casque en m’en chargeant moi-même. Je le serre bien tandis que cette pipelette me raconte sa journée de menteuse :

	— En tout cas, tu as fait du bon boulot ! Mes copines ne m’ont plus fait de réflexions après qu’elles nous ont vus ensemble. Tu leur as fait une forte impression ! Et je n’arrête pas de leur dire à quel point tu es un mec cool !

	Sceptique, je lui souffle :

	— N’en fais pas trop, sinon, on va se faire griller.

	Elle se mord la lèvre.

	— Ah, ouais… Merde… Tu ne veux pas me coacher ?

	Je pouffe :

	— Pardon ?

	Elle bat des cils.

	— Je suis sûr que tu dois être bien meilleur que moi pour établir une stratégie.

	Flatté par l’admiration qu’elle me porte, je souris.

	— Tu as vraiment un grain…

	Elle souffle, mais elle est tellement mignonne quand elle fait la gueule. Je lui lance :

	— Donne-moi ton téléphone.

	Sandy râle :

	— Pourquoi ?

	J’agite les doigts.

	— Fais-moi confiance.

	Elle me le tend. Je déclenche l’appareil photo puis je lui dis :

	— Monte derrière moi et prends-toi en selfie. Ça les fera rager !

	Enthousiaste, Sandy m’obéit.

	Je ne sais pas exactement où tout ça va me mener, mais c’est un jeu sympa. Moi qui suis plutôt solitaire, j’ai trouvé une partenaire de délire complètement tarée, mais craquante. Avec l’argent qu’elle va me donner, je vais m’acheter ma guitare. Alors, je vais jouer mon rôle au mieux afin que ce joli mensonge dure trois mois…
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	Danny est trop sympa !

	Je descends de son scooter en ayant le cœur gonflé d’émotions.

	— C’était trop cool !

	J’essaie de retirer mon casque, mais il l’a trop serré. Comme je galère, il me fait signe d’approcher. Il le détache pour moi tout en commentant :

	— Demain, tu mets des baskets.

	Je fais la moue.

	— On pourrait aller au lycée ensemble…

	Il me prend le casque des mains et refuse :

	— Non. Il ne faut pas abuser !

	Triste, je marmonne :

	— On va avoir l’air con si tu ne le fais pas… Tu leur as dit que tu me ramènerais, elles vont s’attendre à ce que tu me conduises au lycée aussi.

	Le regard qu’il me lance me rappelle qu’on se connaît à peine. J’abaisse les yeux et je m’excuse :

	— Laisse tomber, tu en as déjà assez fait. C’était super gentil ce que tu as fait pour moi aujourd’hui.

	Soudain mal à l’aise, je lui désigne le bâtiment où j’habite.

	— Je vais y aller.

	Je me tourne et je fais quelques pas en regardant mes pieds. Danny m’appelle :

	— Sandy !

	Je me retourne vivement.

	— Oui ?

	Contrarié, il me lance :

	— Sept heures et demie. Si tu es en retard, je me tire.

	Un large sourire illumine mon visage. Je sautille.

	— Merci ! Tu es vraiment trop cool !

	Dépité, il met son casque en bougonnant :

	— Ouais, je fais ce qu’il faut pour avoir ce que je veux, c’est tout.

	Blessée, je me pointe du doigt.

	— Tu t’en fous de m’aider ?

	Il lève ses yeux bruns vers moi et me dévisage. Je m’attends à me prendre un beau râteau, mais il déclare :

	— On est dans le même bateau. Je vais passer pour un con si on ne fait pas ce qu’il faut pour que ce soit crédible. Ma réputation est liée à la tienne jusqu’à la fin du contrat.

	Je pouffe :

	— Tu veux qu’on mette ça sur papier ?

	Il fait démarrer son scooter en me répondant :

	— Tu es folle ? Pas de trace, pas de problème !

	J’opine tout en lui faisant un signe de la main pour lui dire « au revoir ». Je me dirige ensuite vers chez moi. Pendant que je cherche mes clés, je pense à tout ça.

	Il n’a pas tort, il faut qu’on fasse attention pour qu’on ne se fasse pas griller. Avec un complice comme lui, je suppose que mes copines ne s’apercevront de rien. Il suffira d’inventer une fausse dispute puis une fausse rupture quand on en aura assez de jouer aux « amoureux ».

	En poussant la porte de chez moi, je suis surprise par des cris.

	— Casse-toi !

	— Salope !

	Je ferme vite et je fonce jusqu’à ma chambre. Manque de chance, Papa sort du salon et en me voyant, il m’engueule :

	— C’est maintenant que tu rentres, toi ? Je peux savoir où tu étais ?

	J’abaisse la tête.

	— Je suis rentrée avec un copain.

	Maman débarque.

	— Pourquoi tu t’en prends à elle ? Arrête de fuir !

	Leur dispute reprend. J’en profile pour filer. Je m’enferme ensuite dans ma chambre et je pose mon sac en soupirant. Avec tout ce qu’ils s’envoient à la figure, je ne suis pas près de pouvoir commencer mes devoirs. Je prends donc mon téléphone et je m’allonge sur mon lit pour consulter les photos de Danny et moi.

	Il est plutôt mignon. Je l’avais remarqué au premier regard. Mais bon, il veut juste sa guitare et moi, ça me va très bien. Parce que franchement à entendre mes parents, je n’ai vraiment pas envie de tomber amoureuse !

	Leur dispute est tellement virulente qu’elle me fait peur. Je prends mes écouteurs et je me mets en boule pour couvrir leurs cris par de la musique.

	C’est violent l’amour ! Comment on peut se marier, faire un enfant, vivre seize ans ensemble puis se haïr comme ça ? C’est flippant…

	Malgré le son, j’entends un truc se briser puis une porte claquer. Tout à coup, le silence règne. Je suppose que Papa est parti faire un tour. Aussi, je me détends un peu. Je ferme les yeux et j’écoute une chanson que j’aime bien.

	L’amour, c’est beau qu’en musique…

	Une larme roule sur ma joue.

	Mes parents se sont brusquement mis à se disputer pour tout. Je crois que Papa a trompé Maman. Enfin, je n’en sais rien, il l’accuse d’avoir fait pareil. Et moi, je compte les points depuis des mois. Ils ne peuvent pas simplement se séparer ?

	Maman frappe et entre.

	— Sandy ?

	Je fais semblant de ne pas entendre, je n’ai pas envie qu’elle critique Papa. J’augmente le son, mais elle vient jusqu’à moi et retire l’un de mes écouteurs.

	— Tu m’écoutes ?

	Je sursaute.

	— Quoi ?

	Je me redresse tandis qu’elle m’apprend :

	— C’est décidé cette fois, on va divorcer.

	Choquée, je lui réclame :

	— Je vais devenir quoi, moi ?

	Maman m’indique :

	— On n’est pas d’accord à ce sujet.

	Le contraire m’aurait étonnée, cela dit, je m’inquiète :

	— Mais…

	Elle me coupe :

	— La procédure risque d’être longue. Tu auras certainement fini le lycée quand on passera en jugement. Donc, tu n’as pas de souci à te faire.

	J’essaie d’être forte face à cette nouvelle, mais c’est comme si une part de mon existence s’effondrait.

	Papa et Maman vont vraiment se séparer ? Parfois, je me disais que ça réglerait enfin tous nos problèmes, mais cela va surtout tout détruire. Ma famille va partir en éclats. Je ne sais même pas avec qui je vais vivre. Moi, je n’ai que seize ans ! Je… J’ai peur et puis c’est déjà assez la galère au lycée. Pourquoi ils me font ça ? Oui, pourquoi ils ne s’aiment pas comme tous les autres parents ? Pourquoi c’est sur moi que ça tombe ? Comment je vais gérer ça ? Oui, comment je vais garder ça secret pour que mes copines ne se moquent pas de moi ? Je suis complètement perdue, moi…
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	En arrivant à la maison, je retrouve ma petite sœur. Elle s’agrippe à moi et me réclame :

	— Tu étais où ?

	Je secoue ses cheveux.

	— Au lycée.

	Je pose mes clés. Maman sort de la cuisine et me questionne :

	— Tu as envie de manger quelque chose de spécial ce soir ?

	Je hausse les épaules. Elle fait rouler ses yeux.

	— Je verrai avec ton père quand il rentre.

	Ma sœur me suit à la trace jusqu’à ma chambre. Je pose mon casque et mon sac à dos lorsqu’elle me réclame :

	— On joue ensemble ?

	Fatigué de ma journée, je soupire :

	— Pas maintenant… Je dois faire mes devoirs.

	Elle croise les bras et fait la moue. Je fais immédiatement le rapprochement avec Sandy, ma fausse petite amie. Cela me décroche un sourire. Je cède :

	— Juste cinq minutes…

	Elle part en courant et le temps que je m’assoie sur mon lit, elle revient avec sa dînette. Je sens que ça va durer plus de cinq minutes. Elle s’installe et elle commence à me servir du thé imaginaire. Je suis un peu au bout de ma vie quand je dois faire semblant de le boire et lui faire croire que c’est bon. Elle me regarde avec les mêmes yeux que Sandy, et franchement, ça me fout la chair de poule.

	Sérieux ? Pourquoi je n’arrête pas de penser à cette tarée ?

	Au bout d’un bon quart d’heure, Maman passe dans le couloir, je l’interpelle :

	— Maman !

	Elle jette un œil dans ma chambre et me demande :

	— Oui ?

	Je lui lance un SOS du regard. Elle comprend que j’en ai marre. Aussi, elle appelle ma sœur :

	— Emmy ? Tu viens préparer à manger avec moi ?

	Elle se lève et remballe toute sa dînette en un temps record. Maman me fait un clin d’œil avant de fermer la porte. Je me laisse tomber sur le lit et j’émets un profond soupir :

	— Je suis mort…

	Je ferme les yeux, mais j’entends que j’ai reçu une notification. Je sors mon téléphone de ma poche pour la consulter. C’est Sandy.

	 

	[18 h 16 — Tu es rentré ?]

	 

	Je réponds :

	 

	[18 h 17 — Ouais.]

	 

	Je frotte mes yeux en réfléchissant un peu dans quoi je m’embarque.

	Bon ! Cinq euros par jour pour faire semblant de sortir avec une nana, c’est correct. Un smack par-ci, par-là ! Je lui tiens la main deux minutes devant ses copines. Au pire, je fais le taxi pour elle pour faire « genre » que l’on est bien ensemble, et BASTA ! Dans trois mois, j’ai ma nouvelle guitare !

	Satisfait du deal, je ne m’attends pas à ce que ça m’engage plus. Cependant, elle m’écrit encore. J’entends les notifications s’accumuler et je serre les dents.

	OK ! Cette blonde est tarée ! Elle avait besoin d’un mec pour faire croire à ses copines qu’elle n’était pas une mytho, mais elle invente un mensonge tellement gros que si on se fait prendre, je vais me faire afficher avec elle. J’ai intérêt à la gérer…

	Au bout d’un certain nombre de notifications, je me dis qu’il faut que j’intervienne pour la calmer et poser les limites entre nous. Je jette un œil à ce qu’elle m’a écrit. À première vue, c’est un pavé à force qu’elle accumule les messages :

	 

	[18 h 33 — En fait, ça serait bien qu’on se mette d’accord sur ce qu’on peut faire ou pas. Je ne veux pas d’ambiguïté entre nous. Genre moi, c’est ça mes limites :

	 

	1) Tu ne mets pas la langue !

	2) Tu ne me pelotes pas !

	3) Tu ne me trahis pas !]

	 

	Je lève un sourcil en marmonnant :

	— Elle a un sens des priorités aussi dingue qu’elle…

	Je poursuis ma lecture.

	 

	[Ce qu’il se passe entre nous, c’est un accord, pas une histoire d’amour.]

	 

	Je pouffe :

	— Encore heureux, espèce de tarée !

	Je lis la suite :

	 

	[Je pense que pour qu’on soit crédible, il faut qu’on fasse un max de selfies. Genre, à chaque fois qu’on est tous les deux, on publie une photo. On n’a qu’à mettre en scène des trucs !]

	 

	Je valide :

	— C’est dans mes cordes.

	Elle termine ses conneries par une dernière déclaration :

	 

	[On est solidaire ! Toi et moi, on est dans la même galère, on rame ensemble et on essaie de ne pas couler !]

	 

	J’éclate de rire. Maman frappe et me demande :

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Je jette un œil vers elle en lui apprenant :

	— Rien, je me suis fait une copine.

	Surprise, elle lève un sourcil.

	— Une copine ?

	Je hausse les épaules.

	— Ouais, pourquoi ?

	Elle glousse en fermant la porte :

	— Juste une copine, hein ?

	Je fais rouler mes yeux puis je l’interpelle brusquement :

	— Maman !

	Elle rouvre.

	— Oui ?

	Je lui demande :

	— Tu as gardé mon ancien casque ?

	Elle m’indique tout en gloussant encore :

	— Il est dans le placard du balcon !

	Je devine qu’elle se fait des films à propos de Sandy et moi. Cependant, je fais comme si ça ne me touchait pas :

	— Merci.

	Pendant qu’elle ferme la porte, je réponds à ma fausse petite amie :

	 

	[18 h 43 — OK.]

	 

	Je signe un pacte étrange. Cela dit, je ne risque pas grand-chose. Je suis du genre solitaire au bahut. Je ne traîne avec personne et ça me va très bien. Il faut dire que je suis bien dans ma bulle. Je pense à ma musique, à mes potes extérieurs et maintenant, à ce petit mensonge que j’ai pour mission de protéger…
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	J’ai passé une nuit abominable. J’ai pleuré jusqu’à l’épuisement. Je n’arrivais pas à accepter la séparation de mes parents ainsi que les bouleversements que cela va entraîner dans ma vie déjà bien compliquée depuis qu’ils n’arrêtent pas de se disputer. Mais maintenant, je n’ai plus le droit d’être triste ! Je dois jouer un rôle. Oui, le rôle de la petite amie de Danny le temps que mes copines cessent de se méfier de moi, car il ne manquerait plus que ma réputation soit entachée par ce mensonge ! J’aurais tout perdu…

	Je suis excitée comme une puce à l’idée d’aller en scooter au lycée. Je cours un peu partout pour être à l’heure, car je ne veux pas que mon faux petit ami me laisse en plan.

	Danny va bientôt arriver ! Je dois être à l’heure afin qu’il ne me laisse pas tomber, c’est hyper important ! Je dois donc laisser mes soucis à la maison et faire comme si tout ça n’existait pas.

	Je pars avec ma tartine dans la bouche. Maman me crie :

	— Où tu vas comme ça ?

	Je m’arrête devant l’entrée et je lui réponds tout en mâchouillant :

	— J’ai rendez-vous à sept heures et demie !

	Elle jette un œil à l’heure.

	— Il est sept heures et demie, Sandy…

	En sortant mon téléphone, je vois qu’elle a raison. En panique, j’ouvre la porte et je m’en vais en courant. Dans l’ascenseur, j’engloutis ma tartine puis je me précipite jusqu’à l’entrée du bâtiment comme une dingue. Je dévale les marches et je regarde autour de moi. Mon cœur bat à cent à l’heure.

	Où il est ?

	Un léger coup de klaxon me fait sursauter. Je me retourne pour voir que Danny se gare. Je me traîne jusqu’à lui en râlant :

	— Tu es en retard !

	Il lève les yeux et me rétorque :

	— Tu rigoles ? C’est toi qui viens d’arriver en courant !

	Je me plante près de lui en couinant :

	— J’avais juste deux minutes de retard et toi, tu en avais trois !

	Il me tend un casque en commentant :

	— On va vraiment débattre de ça de bon matin ?

	Je rougis un peu parce qu’on s’engueule déjà comme un vrai couple. Danny me fait signe d’approcher. Je fais un pas vers lui.

	— Quoi ?

	Il humidifie son pouce puis il nettoie le coin de mes lèvres en bougonnant :

	— Tu en as partout !

	Choquée, je prends feu en bredouillant :

	— Hein ? Trop… La honte !

	Je me penche vite pour me regarder dans son rétroviseur. Il soupire :

	— On y va ?

	Je me redresse. Au passage, je lui expédie un coup avec mon sac. Il rouspète :

	— Mais tu es maladroite !

	Je masque ma bouche.

	— Oups ! Pardon !

	Danny reste calme. Il inspire profondément et m’ordonne :

	— Mets le casque.

	Tout de suite, je lui obéis. Anxieusement, je lui demande :

	— C’est bon ?

	Il le vérifie puis il me dit :

	— Grimpe ! On va finir par être en retard.

	Je m’assieds sur son scooter et je m’accroche à lui. Il démarre et nous prenons le chemin du lycée. Danny est prudent. J’ai quand même un peu peur quand il passe entre les voitures. En moins d’un quart d’heure, on est arrivés. C’est beaucoup plus rapide qu’en bus. Il se gare pas très loin de l’entrée. Je retire mon casque tandis qu’il met l’antivol. J’en profite même pour me recoiffer. Au moment où il se redresse, il me dit :

	— Bus !

	En panique, je lui fais signe de m’embrasser. Danny se lève et appose un court baiser sur mes lèvres. Il prend ensuite son casque et il m’informe :

	— On doit les déposer à la loge.

	Perplexe, je le suis. Comme il est un peu bourru ce matin, je le questionne :

	— Tu t’es levé du pied gauche ?

	Il me prend le casque des mains et entre dans la loge du gardien en me laissant en plan. Je regarde autour de moi. Il n’y a que des garçons. Je fais la belle dans l’espoir qu’on me remarque, mais mon charme laisse tout le monde indifférent.

	Je n’ai pas assez de poitrine, c’est ça ?

	Quand Danny ressort, il voit tout de suite que je fais la tronche. Du coup, il prend ma main et me demande :

	— C’est quoi le problème ?

	Surprise, je bafouille :

	— Les garçons m’ignorent…

	Danny me souffle :

	— Normal ! Tu es avec moi.

	Je fais le rapprochement dans ma tête et je glousse :

	— Oh ! Pas touche à la copine des autres ? C’est un code d’honneur de motard ?

	Il lève un sourcil.

	— Ouais, on va dire que c’est ça…

	Je retrouve vite le sourire en imaginant que ces garçons n’ont pas douté de notre couple. Toute fière, je lui réclame :

	— Tu n’avais pas de limites, toi ?

	Étonné, Danny riposte :

	— Quoi ?

	Je m’enroule autour de son bras.

	— À propos de notre « petit mensonge » ?

	Il hausse les épaules.

	— Non, moi, je m’en fous.

	Je l’interroge :

	— Parce que tu es un mec ?

	Il rectifie :

	— Non, parce que je m’en fous tout court !

	Blessée, je boude.

	— Pourquoi tu te mets en colère ? Je pensais qu’on était amis…

	Je m’écarte, il m’indique en me retendant sa main.

	— Tes copines nous regardent.

	Je le rejoins en soufflant. Il me glisse à l’oreille :

	— On est partenaire.

	Je rougis aussitôt. Danny s’arrête à quelques mètres de mes copines et il m’attire à lui. Le cœur battant la chamade, je le laisse m’embrasser devant elles pour consolider notre mensonge. J’ai l’impression qu’il y prend plaisir. Quand nos lèvres se séparent, il me souffle :

	— Sois prudente ! Ne te fais pas griller !

	Il s’éloigne ensuite en me laissant sur un petit nuage de bonheur.

	Il est trop fort ! Il arrive à être le petit ami parfait. Ça en est troublant au point que je me ferais presque avoir ! Mais moi, je ne compte pas tomber amoureuse ! Cette fausse relation me convient très bien !
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	— Tu es venue au bahut avec lui ?

	Je fanfaronne à la pause de dix heures.

	— Oui ! Il est venu me chercher au pied de chez moi en scooter. Quand je vous le disais que mon mec était trop cool !

	Ariane croise les bras.

	— Tu nous parles de votre rencontre ?

	Embarrassée parce que je n’ai pas eu le temps d’imaginer quelque chose, je rougis.

	— Hum…

	Amélie soupire :

	— Ne te fais pas prier ! Tu adores raconter ta vie !

	Coincée, j’invente une histoire sur le pouce :

	— On s’est croisé dans le couloir. On a flashé l’un sur l’autre au premier regard…

	Je minaude. Ariane semble sceptique :

	— Sérieux ?

	Je hausse les épaules en rectifiant un peu mon mensonge :

	— En vrai, on s’est bousculé et on a commencé à discuter à partir de là. Comme le courant est bien passé, on s’est échangé nos pseudos pour parler par messagerie. Et puis, voilà, voilà…

	J’espère que cette histoire plus sage va passer. Amélie soupire :

	— C’est plus crédible !

	Je réagis :

	— Peut-être, mais on a vraiment flashé l’un sur l’autre à ce moment-là. Danny a un très joli sourire.

	Elle l’observe aussitôt. Ariane commente :

	— Heu… Je ne l’ai jamais vu sourire. Enfin, sauf hier matin quand tu es allée le voir.

	Je fais l’intéressante :

	— Ça, c’est parce qu’il est timide ! Je vous l’avais dit qu’il ne voulait pas trop s’afficher.

	Mes copines s’étudient puis soupirent. Amélie m’indique :

	— Et il est avec une fille comme toi ?

	Je me pointe du doigt.

	— Une fille comme moi ?

	Ariane me précise :

	— Ouais, tu n’es pas la fille la plus discrète du bahut !

	Je me le prends dans les dents. Aussi, je bougonne :

	— Je dois le prendre comment ?

	Elles haussent toutes les deux les épaules. Un peu blessée, je leur indique :

	— Je vais aller lui faire un petit « coucou ». Il me manque trop !

	Je m’échappe et je rejoins Danny en trottinant. Quand je me présente devant lui, il pousse ses écouteurs et me demande :

	— Quoi ?

	Je fais la moue.

	— Mes copines me posent plein de questions sur notre rencontre et sur toi.

	Il soupire en prenant ma main pour jouer son rôle.

	— Et tu leur as dit quoi ?

	Je lui expose brièvement :

	— J’ai dit qu’on s’était bousculés dans un couloir et qu’on avait commencé à échanger par messagerie, le tout avant de nous mettre ensemble.

	Danny valide mon histoire :

	— Classique, mais efficace.

	Je me plains malgré tout :

	— J’ai l’impression qu’elles ont des doutes. Tu n’as pas une idée ?

	Il retire carrément son casque puis il m’attire à lui. Surprise, je lève les yeux vers lui en bredouillant :

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Il se penche tout en me répondant :

	— Je leur en mets plein la vue.

	Danny appose sa bouche contre la mienne. Cette sensation me trouble toujours un peu, même si c’est juste un smack, un faux baiser que nous échangeons. Doucement, il me plaque au mur. Je sursaute parce qu’il est ma première expérience avec un garçon. Il me souffle au ras des lèvres :

	— Essaie de ne pas trop leur en dire, ça t’évitera de faire des erreurs. On va simplement leur montrer qu’on est ensemble. Je pense qu’on a assez de ressources pour leur faire croire que c’est à cent pour cent vrai entre nous.

	Qu’il soit si près de moi est intimidant. Cela dit, comme je sais que c’est pour de faux, je valide :

	— D’accord !

	Il me murmure encore :

	— On va publier un max de photos truquées. Elles ne pourront que s’incliner. Comme ça, ton petit mensonge sera à l’abri du danger.

	Je lui signale :

	— Tu sais que c’est ton mensonge aussi maintenant ?

	Il place ses bras contre le mur pour me cacher. Il ricane ensuite :

	— Ouais, c’est mon job de protéger ton mytho.

	Contente qu’il me suive à cent pour cent, je lui demande :

	— À midi, on mange ensemble ?

	Danny accepte :

	— C’est plus crédible, ouais.

	On magouille à voix basse, c’est excitant et à la fois bizarre parce qu’on se connaît à peine. Je rougis un peu quand je l’interroge :

	— Ça ne te fait rien de t’afficher avec moi ?

	Il hausse les épaules.

	— Je m’en fous.

	Je réclame :

	— Tu n’as pas d’amis à qui rendre des comptes ?

	Danny pouffe :

	— Au bahut ? Non, et franchement, même si j’en avais, je n’en aurais rien à foutre.

	Je me mords la lèvre.

	— Parce que tu veux ta guitare ?

	Il affirme :

	— Exactement !

	J’opine.

	— OK. Donc, on est bien d’accord sur le principe. Moi, tout ce que je veux, c’est que mes copines me lâchent.

	Danny est très près de moi. Il est grand, il sent bon et surtout sa voix grave m’impressionne un peu. Malgré cela, je ne suis pas du genre à avoir peur de quelque chose. Aussi, je me lance à deux cents pour cent dans ce projet pour oublier qu’à la maison, ça devient vraiment la galère.

	C’est sûr que c’est plus amusant de jouer au couple avec Danny plutôt que de penser à mes parents. Si je peux sauver les apparences, maintenir ma réputation et m’évader un peu du quotidien familial, ça sera déjà super…
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	Me voilà mouillé jusqu’au cou !

	Il est midi, j’attends ma blonde en étant adossé au mur. Je regarde l’heure sur mon téléphone et je soupire.

	Midi vingt ! J’ai la dalle…

	Elle débarque enfin avec ses copines. Les mains dans les poches, je les observe. Sandy a l’air de leur raconter un beau bobard à la tronche que font les deux autres. Aussi, je me prépare à rattraper ses maladresses. Lorsqu’elle me voit, elle fait tout un cinéma pour montrer qu’elle est heureuse de voir son « petit ami ». Perplexe, je garde les mains dans mes poches quand elle fonce vers moi et qu’elle s’agrippe à mon torse en piaillant :

	— Tu m’as manqué !

	Je joue le jeu. Je me penche et j’appose un court baiser sur ses lèvres. Je lui fais ensuite signe qu’on s’en va. Elle salue ses copines puis elle s’accroche à mon bras en râlant :

	— Je n’en peux plus ! C’est dur de jouer la comédie.

	Je pouffe :

	— Tu abandonnes ?

	Elle se redresse.

	— Jamais de la vie !

	Je la taquine :

	— Alors, ne te plains pas ! C’est toi qui t’es mise dans cette galère.

	Comme je reprends son expression d’hier, elle sourit.

	— Et tu rames avec moi ?

	J’affirme :

	— Je ne veux surtout pas couler avec toi !

	Elle rigole en retrouvant son enthousiasme.

	— On fait une belle paire, hein ?

	Je commente :

	— Hum… Ouais, on est des partenaires de crime.

	Sandy se place devant moi et m’indique :

	— C’est un tout petit mensonge, pas un crime !

	Je rectifie :

	— Je le trouve plutôt énorme, moi ! S’inventer un mec et avoir le culot d’aller supplier un gars de t’embrasser, ce n’est pas un mini mytho, c’est carrément un plan machiavélique.

	Elle fait la moue.

	— Je n’ai aucune arrière-pensée méchante ! Je veux juste que ma vie paraisse moins merdique.

	Je lève un sourcil.

	— Merdique ?

	Son regard se voile, elle hausse les épaules et se raccroche à mon bras.

	— On y va, j’ai faim.

	Je n’insiste pas.

	Sandy a le droit d’avoir des secrets en plus des tas de mensonges qu’elle doit entasser tous les jours.

	Comme elle est un peu silencieuse, je lui propose :

	— De toute façon, moi, je vais tout faire pour qu’on croie en ton mytho. C’est dans mon intérêt. Donc, on va dire qu’on forme une équipe.

	Elle opine.

	— OK ! Une fine équipe ?

	Je rigole.

	— On verra ! On ne s’entend pas trop mal pour le moment.

	Elle valide :

	— Oui, le courant passe bien entre nous. J’ai l’impression que tu es mon meilleur ami !

	Je pouffe :

	— Carrément ? On se connaît seulement depuis hier.

	Elle hausse les épaules.

	— Et alors ? Avec certaines personnes, ça colle, avec d’autres non.

	J’acquiesce :

	— Je suis d’accord. C’est le feeling.

	On est sur la même longueur d’onde. Tout à coup, elle sourit.

	— Avoue que tu n’avais rien fait d’aussi marrant depuis des lustres ?

	Je ricane :

	— Oh, ça, c’est sûr !

	Comme je suis plutôt bon client de ses conneries, Sandy est aux anges.

	— Hum… Moi, je t’adore ! Je ne te connais peut-être pas, mais je suis persuadée que tu es un mec cool et qu’on va s’éclater ensemble.

	Perplexe, je suis un peu gêné de l’admiration qu’elle me porte.

	— Franchement, je suis juste un gars fauché qui a besoin de blé pour s’acheter une nouvelle guitare.

	Elle fait la moue.

	— Peut-être, mais tu aurais pu refuser ou être moins sympa avec moi.

	Je lève un sourcil.

	— Tu me trouves sympa ?

	Elle s’écrie :

	— Grave !

	Sandy m’énumère plus bas :

	— Tu acceptes d’être mon faux petit ami, tu es venu me chercher en scooter et tu vas me raccompagner, tu ne me juges pas et en plus tu es trop cool… J’ai de la chance d’être tombée sur toi !

	Je pouffe :

	— C’est plutôt toi qui m’es tombé dessus !

	Elle éclate de rire et me secoue.

	— C’est pareil !

	Quand elle rigole, elle rayonne. Ce n’est pas la fille la plus discrète du bahut. Elle parle fort, elle est un peu extravagante, mais elle est adorable. On dirait qu’elle a oublié de grandir ou plutôt qu’elle préfère garder son âme d’enfant. Elle prend la vie du bon côté, même quand elle est dans la merde. Franchement, Sandy sort de l’ordinaire et dérange, mais moi, je l’aime bien. Elle me fait rire, et qui sait, peut-être qu’elle a raison, je pourrais m’habituer à la fréquenter. Elle est plus intéressante que les nanas que j’ai croisées dans mon existence. Elle est une sorte de petite sœur à qui on n’a pas envie de faire du mal. Enfin, moi, je n’ai pas envie de la blesser. Donc, si elle a besoin d’aide pour ses conneries, et qu’en plus, je peux gratter un peu d’argent pour ma guitare, je trouve que c’est plutôt un bon deal de traîner avec elle. De toute façon, c’est un CDD. Dans trois mois, les cartes seront redistribuées et on verra bien si on reste amis ou si on s’oublie…
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	Cela fait quatre jours qu’on joue au faux couple avec Danny.

	— Tu rentres encore en scooter avec lui ?

	Je glousse :

	— Oui ! Mon cher petit ami ne veut pas que je prenne le bus.

	Ariane croise les bras.

	— Ah, ouais ?

	J’invente :

	— Il a peut-être peur que dans la proximité à l’intérieur du bus, un garçon me tripote…

	Je me mords la lèvre. Amélie pouffe :

	— N’importe quoi ! Tu ne seras jamais une cible avec la poitrine que tu as.

	Je couvre mes seins.

	— Hein ?

	Elles se moquent de moi. Aussi, je n’aime pas beaucoup ça. Dès que j’aperçois Danny, je m’élance en leur disant :

	— À demain !

	Je retrouve Danny et j’attrape son bras pour le tirer loin d’ici.

	— Viens vite !

	Surpris, il se laisse gentiment traîner en commentant :

	— Toi, tu as dit une connerie !

	Je me retourne et je lui réponds :

	— Je t’en prie, sauve-moi !

	Dépité, il se penche et il appose ses lèvres contre les miennes.

	Je commence à m’y habituer. Danny embrasse plutôt bien même si c’est pour de faux. Ce n’est pas désagréable et je prends ça comme une manière d’acquérir un peu d’expérience dans ce domaine que je ne maîtrise pas…
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